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AVIS TRES IMPORTANT
Nous prions nos correspondants de

nous faire parvenir leurs courriers le

lundi avant 10 h. du matin au plus tard.

Passé ce délai, noxis sommes obligés de

renvoyer toute correspondance ou commu-

nication à la semaine suivante.

Nous demandons des corres-

pondants à Aix-les-Bains, Vichy,

Uriages et autres stations ther-

males, ainsi que dans les villes

de Chambéry, Grenoble, Valence.

Nous acceptons toutes les chro-

niques mondaines et demi-mon-

daines, les compte - rendus des

fêtes, théâtres et concerts.

Ecrire à M. le Directeur de LYON

S'AMUSE, 2, rue d'Amboise.

DEUX FOIS VIERGE
volande de Langeasse avait seize prin-

î.eiiijj» ivia^a w^ xdi mariée, de par i auto-
rité de sa grand'tante, au comte de Pertuisy,
vieux gentilhomme breton, affligé de goutte
héréditaire, de bégaiement invétéré et de
vingt-cinq mille livres de rente. Joignez à
cela que le comte avait soixante et onze ans
sonnés — âge qui devrait être interdit par
l'a loi aux jeunes mariés — ajoutez que la
grand'tante d'Yolande, la seule parente qui
lui restât du côté de son père, vivait avec sa
nièce sous les lambris vermoulus d'une gen-
tilhommière bretonne qui s'en allait en
ruines. Et vous aurez toutes les raisons de ce
singulier mariage.

Les fiançailles de la belle Yolande ne
furent pas précisément gaies. Le vieux comte
radota quelques déclarations séniles, avec
une tête brûlante qui se balançait de droite
et de gauche, comme pour opposer des
signes négatifs à tout ce que débitait le vieux
héron.

Le jour de la noce, ce fut bien pis ! le
nouvel époux fut secoué d'une quinte de toux
qui l'obligea à prendre le lit avant les vio-
lons. Yolande, toute confuse, entra dans la
chambre nuptiale pour faire boire de la
tisane à cet amour de septuagénaire poussif.
Joli début! Ce qui acheva le tableau, ce fut
lorsque le comte, fatigué de tousser, essaya
d'être galant. Il bégaya sous toutes les
formes, et son envie de bien dire et de bien
faire se traduisit par cette unique phrase
qu'il rabâcha jusqu'au jour :

— Ma chère Yo... Yo... Yo... lande,
mon na... mon na, na... amour, je n'ai...
n'ai... ja... ja... jamais vu beau... beau
beau...

— Vous avez mal ? fit Yolande qui cher-
chait à comprendre.

— Non, je n'ai jamais vu beau... beau. . .
beauté pareille! Ah! que... que... que...
que ne suis-je au temps où j'é-j'é-j'é... où
j'étais encore ga... gagaga... où j'étais encore
gaillard?...

Et puis ce fut tout...
Huit jours après, le comte de Pertuisy

rendit sa belle âme à Dieu, laissant à sa
jeune femme toute sa fortune, dont une
bonne part servit à restaurer les quatre tou-
relles, la chapelle et la grande salle d'hon-
neur du château des anciens sires de
Langossac.

Mais la grand'tante était ambitieuse ; non
contente d'avoir retapé le castel de ses an-
cêtres, elle voulut racheter l'ancien parc qui
avait été morcelé et déchiré en mille pièces
par les vandales de la Bande noire. Elle
chercha un second parti pour sa nièce, et
elle ne tarda pas à harponner, dans les
gentilhommeries d'alentours, une nouvelle
dot de soixante-dix-huit ans et de soixante
mille livres de rente. La douairière augmen-
tait avec l'âge.

Le marquis de Verte-Allure, qui n'avait
de vert que son nom, était, au physique et
au moral, la vraie charge du comte de Per-
tuisy, son respectable et asthmatique prédé-
cesseur. Chez lui, pas d'attaque de goutte,
mais de sérieux indices de ramollissement.

La pauvre Yolande était décidément con-
damnée à faire ses invalides dans le mariage.
« Si Yolande devient veuve une seconde
fois, disait-on partout, la vieille est capable
de la remarier à un centenaire, pour recons-
tituer tous les apanages de la vicomte. »

La seconde nuit de noces de la belle
Yolande fut au moins aussi étrange que la
première. Le marquis était encore plus nul,
si c'est possible, que le feu comte de Per-
tuisy. De plus, les médecins lui avaient
conseillé d'éviter soigneusement les émo-
tions fortes : le moindre ébranlement au
cerveau, le moindre trouble de coeur pou-
vaient mettre sa précieuse vie en danger.

En matière d'amour, depuis longtemps, il
ne jouissait plus que du sens anodin de la
vue. Yolande devait être pour lui une de ces
belles toiles de maître au-dessous desquelles
les gardiens de musée posent l'écriteau :
« Défense d'y toucher !» Il ne toucha donc
point, mais il voulut assister, curieusement,
au petit déshabillé de la mariée... Tout se
passa, d'ailleurs, de la façon la plus décente
du monde...

La soubrette s'était déjà mise à faire
siffler activement les lacets du corset de
satin bleu qui modelait la gorge et la taille
divines de Yolande, lorsque le marquis
l'arrêta d'un geste :

— Le demi-décolletage, fit-il, le demi-
décolletage seulement... Le docteur m'a
recommandé le plus grand repos.

La soubrette s'arrêta tout ébahie, en
poussant un « Ah ' » -
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ce fut le coup d'oeil du bas de soie à jour,
dont les dentelés inférieurs laissaient voir la
fine attache d'un pied et les contours d'une
jambe!... Ah! le joli commencement de
jambe!... Diane de Poitiers posant pour la
jambe de Vénus devant Léonard de Vinci
eût envié cet inestimable trésor.

Le marquis en fut comme ravi en extase;
mais il s'écria tout d'un coup :

— N'avancez pas plus avant ! Jusqu'à la
iarretière cela suffit. Le médecin m'a défendu
les excitants. Plus haut que la jarretière,
ma nuit serait trop agitée.

Là-dessus, le marquis poussa un profond
soupir et, après avoir déposé sur le front de
Yolande un baiser paternel, il rentra dans
ses appartements. Pendant ce temps-là,
Yolande, à moitié endormie, était en train de
se dire :

— Quelle étrange chose que le mariage !
Le marquis passait ses quartiers d'hiver à

Paris. La vie mondaine où Yolande apparut
à la fois comme un rayonnement et un
éblouissement, fit oublier à la jeune femme
les austérités hygiéniques et les tableaux
inutilement vivants du domicile conjugal.
Elle chercha à s'étourdir dans ce qu'on est
convenu d'appeler les « plaisirs » sans soup-
çonner le savoureux régal des voluptés pari-
siennes. Elle se laissa faire la cour, non
parce qu'elle se sentait le besoin d'aimer,
mais parce qu'il lui paraissait bon d'être
douce et reconnaissante envers ses admira-
teurs platoniques.

Elle n'avait pas encore dix-huit ans;
mais sa fière beauté bretonne avait mûri,
comme une plante libre, dans la solitude
vierge de son double mariage. Bien qu'elle
fût de toutes les fêtes et qu'elle brillât au
premier rang, aucune calomnie mondaine
n'avait encore mordu de sa dent de vipère la
réputat on sans tache que lui avait faite la
situation respectable de ses deux maris
honoraires. On l'avait surnommée, autour
du lac, la chaste Yolande entre les deux
vieillards. Pure ironie dépourvue de toute
arrière-pensée maligne, car, au fond, on
l'admirait et on la plaignait!... Beaucoup
de femmes même trouvaient que, dans sa
position, elle ne recherchait pas assez l'oc-
casion d'avoir à se faire pardonner quelque
chose.. .

Paris méchant n'avait rien perdu pour
\ attendre !...

Un beau matin, Paris apprit, par les ga-
; zettes bavardes, que le marquis de la Verte-
; Allure plaidait en séparation de corps contre

sa jeune femme, pour cause de... sévices
graves dans le contrat.

Etait-ce bien réellement une séparation
de corps?... Il y avait lieu d'en douter, vu
l'âge du marquis et les ordonnances de ses

i médecins. Mais la marquise avait incroya-
 blement abusé de la naïveté que tout Paris

témoignait à son égard... Elle n'avait pas
hasardé seulement un joli petit pied dans le
crime : elle avait piqué une tête en pleine
eau trouble, avec un cynisme qui fit' se ré-
crier les moins bégueules... Ce fut un scan-
dale à tout casser.

*
# #

Un amateur d'objets d'art, en feuilletant
les registres confidentiels d'une proxénète
de la rue du Petit-Fourcy, avait découvert,
entre autres trouvailles curieuses, le nom de
Mme Yolande de V. A., inscrit en toutes
lettres, parmi les « honnestes dames » les
plus haut cotées de cette maison de plai-
sance.

Immédiatement le vieux marquis reçut
sous le voile de l'anonyme le petit poulet
suivant :

« Monsieur,
« Vous avez visité souvent, dans votre

« prime jeunesse, le musée de la rue du
« Petit-Fourcy. J'ai l'honneur de vous infor-
« mer que ce musée vient de s'enrichir d'une
« belle peinture signée : Yolande de V. A.,
« que la préposée aux beaux-arts de l'éta-
« blissement serait heureuse de soumettre à
« votre appréciation. »

Le vieux marquis faillit tomber à la ren-
verse... Il n'avait pas jadis compromis en
maints mauvais lieux les destinées de sa
moelle épinière, pour pouvoir prendre le
change sur le style d'une pareille lettre... Il
résolut de procéder à une enquête... Un de
ses amis, dépêché par lui, alla faire visite
rue du Petit-Fourcy, à une vieille dame
maquillée, avec cheveux tirebouchcnnés et
à la main chargée de bagues immenses, et
le visiteur s'êtant fait montrer le livre de la
maison de commerce, vit ceci :
M™° Yolande de V... À..., 2,500 fr. 10 c.

— ̂ Pourquoio," 10 r1:" Centimes? demanda-

— C'est le ... répondit la
vieille négoci

Il n'y avait pas à ditu . les livres de là
maison étaient horriblement bien tenus.

Dans le monde, ce fut UA cri général. Les
hommes disaient: « C'est roide! mais c'est
bien fait pour ce vieux grigou de marquis. »
Les dames: « C'est révoltant!... N'avait-
elle pas de quoi choisir parmi les jeunes
amis de M. de Verte-Allure ! »

Le marquis fut solennel et sévère en ces
tristes circonstances. Il convoqua un conseil
extraordinaire de famille, sans oublier la
grand'tante de Langossac, et fit mander
Yolande à sa barre.

— Madame, lui dit-il, vous avez souillé
d'une façon monstrueuse l'honneur de notre
blason... Vous vous êtes plongée corps
et âme dans la fange de l'adultère ! Et quel
adultère !. . .

Yolande, sans comprendre, leva des yeux
grandement surpris vers le terrible justicier !
L'honneur du blason !. . . La fange de
l'adultère ! . . Toutes ces images terrifiantes
étaient pour elle lettre close. . .

— Oui, madame, continua le marquis, à
partir de ce jour, vous n'êtes plus ma
femme ! Je ne veux pas abriter plus long-
temps sous mon toit une Messaline éhontée
qui fait commerce de son honneur et qui
vend sa beauté à prix d'or !...

La pauvre belle crut qu'on lui reprochait
d'avoir épousé deux vieillards dans un vil
dessein de fortune ; et baissant la tête sous
le poids de cette double accusation, elle
tomba à genoux et se mit à fondre en
larmes ... Le marquis vit un aveu dans ce
déluge de larmes et lui ordonna incontinent
de sortir, — ce qu'elle fit.

La grand'tante de Langossac était de-
meurée clouée à sa place, stupide d'indi-
gnation :

— Qui l'eût cru? s'écria-t-elle à la fin.
Ma nièce, une jeune personne si sage, si
bien élevée !. . . Ah ! Yolande, qu'avez-vous
fait là !.. . Cette journée nous coûte le parc
de nos pères, cent quatre-vingt-cinq hec-
tares de prés et de bois, rien que cela !. . .
Quelle faute, mon Dieu, quelle faute ! . . .

#
# #

Après ce bel esclandre, la chaste. . . eh !
oui, disons-le encore bien haut, la chaste
Yolande s'est retirée au couvent des Dames
du Saint-Repentir, où elle reçoit de temps à
autre son avocat, son avoué et un jeune
médecin-expert, mon ami Paul C. . ., qui a
été commis par les juges pour les besoins de
l'enquête de virginitate aut non virginitate.
La jolie pécheresse prétend démontrer, en
plein tribunal, que ses deux maris ont
commis vis-à-vis d'elle le dernier des af-
ronts.

— Or ça, dites-moi, ai-je demandé sé-
rieusement à Paul C . . . , vous qui avez vu

de près Mme Yolande, est-il vrai qu'elle ait
pu commettre toutes les atrocités dont on
l'accuse ?

— Ce sont d'infâmes calomnies tout sim-
plement, m'a répondu ce jeune praticien sur
un ton de grande et chaleureuse franchise.
Mme Yolande n'a jamais été rue du Petit-
Fourcy qu'en peinture... ou, pour mieux
dire, en photographie. Ce sont là les pro-
cédés depuis longtemps en usage chez les
entremetteuses ; elles inscrivent sur les
registres les noms des femmes du monde les
plus en vue et les plus jolies, pour piper et
mettre en verve les viveurs imbéciles qui se
laissent prendre à ces réclames menteuses.
Au siècle passé, une grande comédienne et
une reine de France ont été victimes de
cette exploitation odieuse : rappelez-vous
l'histoire de Madeleine Béyart et de Marie-
Antoinette; vous en avez vu, il n'y a pas
bien longtemps, une réédition nouvelle clans
l'aventure de La Straussac, rue de Suresnes.
Ce sont de pures infamies !. . .

— Alors, vous croyez que la belle Yolande
serait ? . . .

— Je vous jure sur l'honneur et sur] la
science qu'elle est deux fois vierge !

— En êtes-vous bien sûr ?
— Je vous l'affirme me répondit Paul

C . . . en riant. C'est mon petit doigt qui me
l'a dit.

Comme je le pressais de questions, il me
raconta que la belle Yolande avait d'abord
été un peu intimidée par le genre de mis-
sion que le tribunal lui avait confié. Alors il
lui avait dit de ne pas plus se gêner qu'à sa
première nuit de noces ; là-dessus elle avait
montré sa jambe jusqu'à la jarretière exclu-
sivement... Mon ami avait fait observer
que ce n'était pas suffisant pour l'œil de la
médecine.

pondu Yol> n0 , .^..-ûht

pas ordonné le catme le plus'aDsotù'. . .
— Oh !.. . non, madame.
Et ils avaient beaucoup ri ; ils avaient

tant ri qu'à la fin de la séance, Yolande en
était toute suffoquée.

— C'est drôle tout de même, disait-elle,
j'ai été deux fois mariée et il a fallu que je
vienne au couvent du Saint-Repentir pour...
Décidément, j'ai envie de me faire reli-
gieuse : le mariage ne me convient pas du
tout!

Comme Paul C... cherchait à la dissuader
de ce projet funeste :

— Oh ! fit-elle, je me ferai religieuse,
mais à condition que vous serez médecin du
couvent !

Je suis curieux de voir le rapport médi-
cal que fera Paul C... pour le procès !...
Soutiendra-t-il que la belle Yolande a été
vierge pour la troisième fois?... Son petit
doigt n'oserait pas en jurer j'imagine...

Jean des AVETTES.

Elle est morte et je vis, et je ne suis pas fou !

Mes yeux n'ont plus de pleurs. Je vais je ne sais où

Et j'entends mon cœur qui sanglotte ;

Sans cesse autour de moi surgissent des cercueils,

Et je viens me heurter à ces sombres écueils

Sur lesquels un fantôme flotte.

Elle est morte! Oh! pourquoi ces baisers chauds de sang

Qui fouillent dans la chair avec un art puissant,

N'ont-ils pas fondu nos deux vies,

Quand mes yeux enflammés à l'aube du matin

Cherchaient avidement son doux regard éteint

Par mes ardeurs inassouvies.

Sous mes embrassements, quand elle se tordait,

Quand d'une voix mourante elle me demandait

De la consumer à ma flamme,

Pourquoi dans cet instant n'ai-je pas pu briser

Mon cœur contre son cœur et, dans un long baiser,

Mêler mon âme avec son âme.

Dans mes rêves affreux je la revois toujours

Belle comme elle était aux plus radieux jours

De notre amour avide ;

Je lui tends les deux bras et je veux la saisir

Pour calmer la fureur de mon ardent désir,

Et je n'embrasse que le vide.

Alors ma main se crispe et ma chair en lambeaux

Pend à mes doigts sanglants; je sens craquer mes os

Et se dissoudre ma cervelle,

De ma gorge étranglée un râle rauque et sourd

Sort comme le torrent impétueux qui court

A travers le granit rebelle.

Oh! pourquoi m avoir fait goûter cette liqueur

Que l'amour à longs flots verse dans notre cœur

Pour briser si tôt mon calice ?

Il aurait mieux valu m étrangler en naissant,

Etre foulé du pied par le premier passant

Ou mourir dans une matrice.

Raoul CINOH.

Nouvelles de Sarah Bernhardt

Sarah n'a pas encore été incarcérée. Les autorités
lui ont accordé le droit de terminer ses représen-
tations à Rio de Janeiro, après quoi elle aura à
répondre de sa conduite.

Le Temps reçoit la correspondance suivante, qui
éclaire d'un jour nouveau le voyage accidenté de
Mme Sarah Bernhardt au Brésil :

L'enthousiasme que l'on avait éprouvé pour Sarah
Bernhardt à son arrivée ici s'est bientôt refroidi; par
ses extravagances sans nombre elle a lassé la patience
des Brésiliens, qui maintenant la délaissent. Presque
tous les soirs elle joue devant une salle à moitié
vide, et peu à peu la presse qui la portait aux nues
l'abandonne.

Et d'ailleurs c'est assez naturel. Yous avez su
qu'elle avait frappé au visage une artiste de la
troupe qu'elle accusait de l'avoir volée; que le bruit
qui en est résulté les a fait conduire toutes les deux
chez l'officier de police, et que là, après avoir attendu
une heure, Sarah Bernhardt a accablé de sottises et
d'injures les policiers.

Mais voici les conséquences de sa conduite; la
police a donné des ordres pour ne pas la laisser
quitter Rio sans un passeport, et comme elle doit
aller à Buenos-Ayres pour y donner des représen-
tations, elle est obligée d'attendre que toutes les for-
malités aient été remplies.

A Saint-Paul, petite ville des environs de Rio, où
elle a été il y a quelques jours, elle a été plus heu-
reuse. Son succès a été éclatant, et si grandes étaient
l'admiration et la joie de la foule qu'on l'a presque
portée en triomphe. On a élevé des arcs-de-triomphe
sur son passage, les dames de la société française lui
ont envoyé des fleurs, on a dételé les chevaux de sa
voiture, que les spectateurs ont traînée.

Enfin, à son retour à l'hôtel, Sarah Bernhardt a
trouvé des gens qui, se déshabillant, ont jeté leurs
vêtements à terre, afin de lui éviter de poser le pied
sur le parquet que foulent les autres gens.

Certains même, couchés sur les marches des esca-
liers, servaient de coussins.
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COURSES DE GRENOBLE
Pour la première année, la réunion sportique

donnée à Grenoble a été un véritable succès. Les

/ Grenoblois n'ont pas craint de faire six kilomè-

tres pour se rendre à Pont-de-Claix ; ce charmant

paysage.

Beaucoup de Lyonnais s'y sont rendus, et aussi

quelques Lyonnaises parmi lesquelles nous dis-

tinguons :

Lucie Petite-Sœur, portant une très jolie toi-

lette, dentelles crème sur un fond bleu pâle ;

Francine Grande-Sœur, superbe costume rose et

loutre, damassé, emprisonné de tulle rose tendre

relevé par côtés. Blanche, de Suez, en satinette

marron clair.
X

Remarqué dans un élégant coupé, la gracieuse

et provocante Mercedes Suarez, l'habile carto-

mancienne que Lyon possède depuis quelques
jours.

Et un grand nombre de demi-mondaines gre-

nobloises que nous ne connaissons pas.

X
Anna Saint-Etienne, la jolie petite brune qui

porte si crânement un lorgnon en or, soupait,

dimanche dernier, à Collonges, en très belle com-

pagnie.
Le Champagne aux reflets d'or — comme le

lorgnon — coulait à flots.

Très bien la petite brune, avec son binocle qui

lui donne fort grand air.

X
La belle journée de dimanche dernier avait

attiré beaucoup de monde à Charbonnières. Les

amateurs de grand air ont usé des voitures dé-

couvertes. Blanche la Blonde, une nouvelle venue

dans le monde joyeux, s'y était rendue en coupé

attelé de deux chevaux. Quoique seule et non-

chalamment renversée sur les coussins du véhi-

cule, la belle blonde ne semblait point s'en-

nuyer.
X

Mathilde Bellecour, la reine du demi-monde

lyonnais, s'est également rendue dimanche à
Charbonnières, faisant infidélité au turf gre-

noblois.

Croisée en milord avec Dad. . .

X

Une lutte!
On DOUS raconte un crêpage de chignons qui

. aurait eu lieu dimanche dernier aux régates de

Neuville.
Les deux champions de la lutte étaient, d'un

côté, Giria Nubienne, au nez si moqueusement

I retroussé, et de l'autre. . . la Pompière.
Comment a commencé la discussion ? et pour-

quoi ? Je l'ignore.

Giria est ordinairement fort tranquille et n'a
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pas l'air de vouloir manger le linge, comme l'on

dit parfois.

La Pompière est assez bonne fille, quoique un

peu bavarde et querelleuse.

Enfin, quoi qu'il en soit, il y a eu crêpage de

chignons et fort vigoureusement même.

La Pompière a crié beaucoup. Ne comprenant

pas, disait-elle, que l'on permit l'entrée des ré-

gates à des femmes pareilles,., (sic). Les gros

mots et les injures volaient dans l'air avec des

sifflements aigus, comme des projectiles échangés

d'une batterie à l'autre.

Allons, bonne Pompière, une femme en vaut

une autre, que diable !

Que vous a donc fait Giria ? . . .

La morale de ceci ? . . . Eh bien ! il y en a

pas, si ce n'est que la galerie s'est beaucoup

amusée.

X

Annette Bassin est revenue, mardi dernier,

d'Aix-les-Bains. La chance ne lui a pas souri.

Annette a joué beaucoup, sans succès. C'est déjà

une émotion que celle de perdre, mais pas drôle,

dans tous les cas. C'est le sort de la plupart de

ceux qui engagent quelques enjeux sur le tapis

vert d'Aix-les-Bains. Les parties gagnées sont

fort rares. Il y a quelques mystères là-dessous,

certainement. La plupart des Parisiennes ont

déserté la station. Quelques horizontales lyon-

naises y sont encore. De ce nombre, Ida Ténor,

Amélie l'Italienne, Adèle Ténor et quelques

autres qui ne tarderont pas à émigrer vers les

plages de la Méditerranée ou de l'Océan.

X

Les soupers à la campagne deviennent de plus

en plus attraj'ants. Aussi rencontre-t-on de nom-

breux couples se dirigeant vers les restaurants à

la mode de la banlieue.

Dimanche dernier, Anna Bébé dînait à la

Réserve, le nouveau restaurant établi près du

tombeau de Castelanne.

Anna était en compagnie d'un noble étranger.

X

Aux courses de Grenoble, nous remarquons

Alice Hugues de plus en plus blonde, de plus en

plus rose ; c'est à en jalouser les fleurs que le

printemps fait éclore dans les prés. Alice a beau-

coup parié sur Bichette 1™. Pourquoi ?]Mais elle

a perdu. Le sourire n'a pas pour cela déserté ses

lèvres. Quand Bichette est arrivée deuxième,

Alice est partie d'un éclat de rire qui a découvert

trente-deux perles blanches alignées entre deux

rangées de corail, comme des soldats pour la

manœuvre.
X

^•lle a failli se noyer.

toutes, vous ses amies, vous auriez :ersé de

grosses larmes. ^_^~-

Hé oui ! elle a failli se noyer, cette chère Marie

la Veuve.

C'était par une de ces belles après-midi. Selon

son habitude, le Rhône roulait avec une ef-

frayante rapidité ses flots saumâtres vers la mer

bleue. Marie la Veuve s'était rendue aux bêches,

et là, dans le costume des baigneuses que Grévin

déshabille avec tant de désinvolture, elle met-

tait en contact avec les eaux du fleuve ces essen-

tielles parties d'elle-même, qu'Armand Silyestre

appelle des révoltes. Il y avait quarante centi-

mètres d'eau à l'endroit où le malheur a failli

arriver. Je dis quarante centimètres, c'est-à-dire

environ. A la hauteur de ses jarretières, quoi!

Il y en a certainement qui sauront, à cette indi-

cation, apprécier la profondeur de l'eau.

Toujours est-il que Marie la Veuve prenait un

plaisir certain à plier sur ses jambes et à s'en-

foncer dans l'eau par intervalles.

Je ne sais pas si vous me comprenez bien ?

Oui, n'est-ce pas, vous vous figurez le mou-

vement?

Eh bien ! tout à coup, les deux pieds de la

nymphe glissent à la fois et voilà Marie sous

l'eau.

Des cris aigus, terribles, effrayants — des cris

de femmes — s'échappent en un sinistre accord

de toutes les poitrines qui se trouvaient là : Au

secours !. . .

Un garçon de l'établissement, plongeur habile,

n'écoute que son courage et s'élance à l'eau,

plonge le bras jusqu'au coude et retire Marie la

Veuve encore... vivante !

Heureusement !

X

Encore une lutte.

La semaine décidément était aux batailles.

Encore une lutte entre le Poupard et Marie

Brut.

Voici en deux mots le simple récit du fait que

je ne connais pas très bien d'ailleurs, les choses

s'étant très vite passées.

D'abord une discussion violente s'était engagée

chez Victorine Rivet, brasserie du Nouveau-

Monde, entre le Poupard et Marie Brut.

Ensuite ?

Ensuite, voilà ce que j'ai vu l'autre soir.

Devant chez Berthoux stationne un fiacre.

Dans le fiacre se trouve le Poupard, dont les

yeux brillants se voient de très loin. Quand tout

à coup, avec la rapidité de la balle sortant du

chassepot, Marie -Brut s'élance du café, bondit

dans le fiacre et pan ! pif! pan ! paf !... brise son

éventail sur la tète du Poupard et se retire avec

l'agilité d'une panthère enlevant sa proie.

Des cris s'élèvent de tous côtés, les sergents

de ville arrivent au galop, coupe-choux en

mains, s'emparent de Lisette qui se trouvait là

tout tranquillement, en simple spectatrice, et

l'emmènent au bloc avec l'impartialité familière

aux sergots.

Morale : Quand les gens se battent, si vous

ne voulez pas être arrêté, tirez-vous des pieds.

X

C'est de Bron que nous viennent en ce mo-

ment des nouvelles de Jenny Lavache. Là- bas,

non loin de l'asile, à l'ombre des chauds om-

brages de sa villa, — car il fait chaud à Bron,

— Jenny se prélasse en compagnie de son géné-

reux donateur.

X

Vous n'êtes pas sans avoir remarqué la démo-

lition d'une maison jadis assez mal habitée et

située angle rue Thomassin et rue Palais-Grillet.

Avez-vous remarqué également la poussière

nui c.'ôlAvft pfc.9n.ne lourde a& +r."H"i ;' et couvre

les r •'" voisina et'incommo-
• dant nuage gi«».

Oui, n'est-ce pas?

Je vous parle de ça parce que cette poussière

gêne beaucoup Angèle Perrin et quelques-unes

de ses amies qui habitent en face et ont

l'habitude de regarder de leurs croisées les pas-

sants, fort attentivement !

Et cette poussière les gêne.

 Comprenez ?

X

Il existe de par le monde une fort jolie blonde

qui portait aux Courses de Lyon une très belle

toilette, recouverte d'une gaz vieil or.

Cette jolie blonde n'est autre que Louise P...,

une habituée des Concerts-Bellecour et du parc

de la Tête-d'Or, où elle fait en coupé de fré-

quentes promenades.

Ce coupé est sa propriété ainsi que les chevaux

qui le mènent.

Je vous dirai même que ledit coupé stationne
très souvent devant chez Berthoux, pour la

plus gr.mde gloire de Lucie la Juive qui s'en dit

propriétaire.

Entre amies, en peut s'emprunter ça.

X

Gemma la brune Italienne est en ce moment à

Vichy, où elle ne fait, dit-on, pas ses frais.

Tragique ! comme disait mon vieux maitre en

parlant des œuvres de Racine.

X

Elles sont trois, et ce n'est pas un trio, cest

un bouquet : une rose, une anémone et une vio-

lette. Si je voulais les nommer, je dirais : Marie

la Costumière, Anna la Blonde et Jenny l'Ou-

vrière. Une châtaine, au teint de lys et de rose,

des marquises du grand siècle ; une blonde au

teint pâle et doux, des vierges du Nord ; l'autre,

brune, au teint mat des piquantes filles du

Soleil.

Chaque matin, elles s'en vont au bois, quand

bien même le loup y serait, font un petit tour et

puis s'en vont prendre leur vermouth à la bras-

serie du Rhône.

NOTA. — Au prochain numéro, des nouvelles

d'un grain de beauté.

X

On annonce pour quelque temps la fermeture

de la brasserie du Nouveau-Monde. D'importan-

tes réparations vont y être faites dans le but d'y

installer un jardin d'hiver.

Pendant ce temps, la sympathique directrice

de rétablissement s'en irait à Ostende.

X

Un de ces derniers soirs, un dîner intime réu-

nissait quelques amis dans un salon d'un restau-

ranttrèsàlamode.situé rue Childebert. Laurence,

cette brune si pétillante, qui était de la partie,

a prouvé qu'elle savait rire et faire rire. Ceux

qui, jusqu'à ce jour, l'avait prise pour une vertu,

comme elle en a l'air, se sont bien mis le doigt

dans l'œil. En deux temps et trois mouvements,

Laurence leur a démontré le contraire.

X

Croisée, rue de l'Hôtel-de-VilIe, Lucie Maïa,

que l'on ne voit presque plus dans le monde, au

grand désespoir de ses amis.

X

Du Diable boiteux :

Le mot « horizontale », dont nous nous ser-

vons pour désigner les femmes qu'on appelait

autrefois des cocottes, ne plaît pas aux Anglais.

Ils se servent d'une expression plus « sweet »

pour qualifier les sweelhearts de rencontre. En

même temps qu'ils créaient le masher, ils bapti-

saient l'horizontale du nom français de Tarte,

qu'ils écrivent Tart.

Tant qu'une femme est jeune et jolie couine le

, snnt ni- '•> n,i<ir..',P.i d'Est-ses. Ghvs-

laineLéeuyer,* lenny Maillard,

Jeanne Bourguig , _ . équivaut ici à

Lyon à citer : Ida Ténor, Marie Foret, leanne

Clair de Lune, Cécile Châtelain, le Poupard, etc.,

on les nomme Tari. Mais quand elles appartien-

nent à la vieille garde, comme Blanche Delabarre,

c'est-à-dire comme la Vieille Baronne, c'est une

Tomy tart. C'est pour compléter cette dénomi-

nation que les Anglais, qui ne font pas les choses

à demi, ont anglaisé le mot déconfiture. Néan-

moins les mots Masher, Tart, Déconfiture et

Tom Tart ne remplaceront jamais les mots Gre-

lotteux, Horizontale, Tendresse momentanée et

Vieille garde, dont nous nous servons pour dé-

signer les différentes individualités qui composent

le monde de la haute noce.

X
Nous avons de bonnes nouvelles de Marguerite

la Pâle. La suave blonde était depuis quelque

temps en villégiature à Allevard, où elle n'est

restée que quelques jours. Jeudi dernier, Margue-

rite était à la Moderne, son temple favori.

Laure la Pianiste a l'humeur changeante. Elle

a déserté le temple de la Moderne pour la bras-

serie Nély, et la voilà déjà aux Beaux-Arts.

X
Décidément, si l'on a dit que les Français n'ont

pas la tête épique, ce n'est pas la faute des fem-

mes, car, chaque jour, elles nous fournissent de

brillantes épopées.

A la Marseillaise, Blanche Lynx et la petite

Marguerite se sont livrées à une belle scène de

pugilat.

Et le combat finit faute de combattanti.

car la malheureuse Blanche dut prendre illico la

porte.

•0

LE RINCE- GUEULE

Tout c'que f'pense, moi, je l'dis tout haut :
Les engueulaa" s me sont égales;
J'déclar donc qu'les gens « comme {faut >
Ont des habitudes vraiment sales !

Savez-vous c'qui m'est arrivé?
Vous n'allez pas vouloir me croire ;
Mais je l'ai vu, fiai pas rêvé.
En quat' mots, v'iâ ma p'tite histoire.

J'étais assez braiseux, Vaut'fois;
J' rencontre un' jeun' fill' très rupine,
Je lui propose (on n'est pas d'bois.'J
D'aller dans un' boîte ousqu'on dîne.

Elle accepte. Bon. Moi, je m' dis :
« Puisque je n' suis pas à la côte
Et qu' j'ai mêm' pas mal de radis,
Allons dans un troquet d' la haute. »

Pour lors, chez un' célébrité
Nous nous amenons. On s'attable.
Nous nous trouvions juste à côté
D'un monsieur à l'air respectable

Ce vieux, qu'était mis très chiqu'ment,
Venait d'achever son fromage
(Un gruyèr' , je crois) au moment
Où nous commencions, nous, l'potage.

Vlà V vieux qui réclam' un rinc'-bec :
On lui donne un bol plein d'eau tiède
Et V monsieur s' gargarise avec
En faisant glouglou (j' la trouv' raide ! )

Quand il s'est bien lavé V dedans
D' la gargouenne, i' prend sa serviette,
I' s' récure la langue et les dents,
Et, flac ! i' crach' dans son assiette...

Eh bien! c'taffaire-là n' nous a pas
Ragouté, moi ni ma poulolte ;
Ça nous a gâté not' repas. . .
J'aim' pas voir vomir quand j'boulotte !

Vrai, pour que les class' dirigeants,
Dès qu'ils ont dîné, s' foul'nt un' douche
Dans V tube, i' faut croir' qu' ces brav's gens
Empoisonnent bougrem'nt d' la bouche

BIBI,

NOUVELLES A LA MAIN

depuis quinze jours seulement.

— Eh bien ? est-ce que tu apprends bien ?

— Oui.

— Qu'est-ce que tu fais en classe ?

— Moi, j'attends qu'on sorte.

X

Hier à la vogue des Brotteaux le garçon d'un

arracheur de dents en arrache deux à un paysan

au lieu d'une.

Ce paysan veut crier, faire du bruit.

— Taisez-vous ! lui dit le garçon. Si mon

maître le sait, il vous fera payer pour deux.

X

On demandait à un pédicure s'il était partisan

du divorce.

— Non, monsieur, répondit l'artiste, la sépa-

ration de cors me suffit.

X

Un chasseur enragé a défendu hier à sa femme

de prendre à son service des bonnes venant de la

campagne.

— Pourquoi donc, mon ami? Elles sont plus

rangées, plus honnêtes.

— Il se peut mais elles donnent des puces

à mes chiens !
X

Un fumiste

Vivier, bien que fort avancé en âge, n'a pas

sncore abdiqué.

Voici un des moyens qu'il emploie pour occu-

per ses loisirs :

Il entre dans la cour d'une maison quelconque,

s'arme d'un grand crayon et d'un volumineux

calepin, puis s'écrie d'une voix forte :

— Marie! Marie!

Aussitôt, dans l'encadrement de chaque fenêtre

de cuisine, apparaît une tête de femme. Autant

de fenêtres de cuisine, autant de Maries !

Vivier reprend alors :

— Mesdemoiselles! quelle est celle d'entre

vous qui a encore compté 4 fr. 50 un petit poulet

de 55 sous?...

Toutes les cuisinières disparaissent, comme

tirées par un même ressort !. . .

CONCERTS BELLECOUR
Les concerts Bellecour sont le lieu de rendez-

vous des dillettantes épris de belle et bonne
musique. Grâce à l'habile direction de leur orga-
nisateur, on peut encore, malgré la fermeture de
tout théâtre, passer d'agréables soirées.

Les jours « sélects » où a lieu, comme vendredi
dernier, un festival, sont particulièrement at-
trayants. Les vrais amateurs de musique vien-
nent en foule se grouper au tour du kiosque
éclatant de lumières et écoutent, avec l'attention
d'habitués de l'opéra, les œuvres diverses de
leurs favoris.

Vendredi, M. Luigini nous a fait entendre les
ouvrages de Meysrbeer, ce maître des maîtres.
On connaît la préférence du public lyonnais pour
l'auteur des Huguenots et de l'Africaine. Le
succès n'était donc pas douteux, et l'on pouvait
compter sur l'affluence du public. Mais ce qui a
contribué, croyons-nous, à attirer la foule, c'est
l'attrait de chanteurs élèves du Conservatoire.

MM. Bourgeois et Jérôme, chacun dans leur
répertoire, et surtout dans le duo de Robert le
Diable, ont soulevé les applaudissements réitérés
de l'auditoire. M. Bourgeois nous a enthousiasmé
avec cette belle voix de basse qu'on lui sait.'

L'orchestre a été ce qu'il est d'habitude, excel-
lent, et il serait superflu de lui adresser des
éloges.

Allons ! que le temps soit plus propice, et nous
passerons encore, chers lecteurs, de charmantes
soirées, en attendant la réouverture de notre
grande scène lyrique.

Nous y remarquons un grand nombre de mon-
daines, parmi lesquelles: Mathilde Bellecour, Jeanne
Printemps, Louise P..., la jolie blonde, en compa-
gnie de Lucy la Juive; Lucy B..., aux doux yeux,
avei son amie Marthe; Henriette Ghaillou. <*>» *,
tait une courte' appanuou j<, , ^dèle Uôsange, .
Marie Maillard, Ma-Mère-M'attends, Cécile Châte-
lain, qu'on n'avait pas vue depuis longtemps,;
Lucienne Genève, très piquante et très coquette ; l'a
douce et mystique Emma Velours, Jeanne G-uinard,
trop en noir; Béatrix, une brune Andalouse en toi-
lette ton vert lumière; Emma Bella, Emma et
Aimée, les deux perles des Folies-Bergère ne se
quittent pas; Laurence, la très jolie brune; Marie,
la Veuve, Alice Dufour, la douce Marguerite, une
assidue des bals de cet hiver; Annette Bassin,
Blanche la blonde, Antoinette de Roanne et sa sœur,
la petite Rose, puis Claudine Rachel, toujours plus
laide.

BLONDINETTE.

— '..-

LA FÊTE DE L'ÉDEN-PARC

Le great attraction de la fête de Pierre-
Bénite en l'an de grâce 1886, ce devait être
l'inauguration du fameux Eden-Parc, tant prôné
par la réclame depuis deux ans et dont le direc-
teur, le sieur Durand, a réussi à faire de nom-
breuses dupes. A force de vouloir faire grand
à la façon de Clément Duvernois, il a fini comme
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xxx

Lord Bristol sortait donc deux louis de sa
(poche

Et, de cette façon, payait souvent le droit.

XXXI

De passer une nuit dans les bras d'une fille :

On le toisait alors des yeux à la cheville,

Mais il ne bronchait pas devant cet examen ;

Et, quand il avait mis son or dans une main,

Il fuyait prudemment. — Cet acte est-il humain ?

Répondez, défenseurs pieux de la famille.

XXXII

Je vous entends crier dans ma maison :

« Mais votre lord Bristol encourageait le vice,

« En lui faisant l'aumône il lui rendait service,

« Et de cette manière il lui donnait raison.

« Il aurait bien mieux fait d'appeler la police

« Pour qu'elle ramassât ce gibier de prison ! »

XXXIII

Ainsi, de la vertu vous faites un gendarme,

Et, la cachant derrière un masque de cafard,

De sa naïveté vous vous faites une arme.

Au salon, au théâtre et sur le boulevard,

Partout vous la postez, et quand sonne l'alarme

Vous êtes occupés à lui mettre du fard.

XXIV

Pendant ce temps le vice imprime ses stigmates

Et la vertu n'a plus qu'à se débarbouiller.

Mais débarbouillez-la, si vous la soupçonnâtes,

Cette vertu, contrainte à sentir maquiller

Ses beautés, qui font peur à vos cervelles plates,

Effacez votre nom, manants, de son collier.

XXXV

Elle n'est pas à vous, faux Saint-Vincent de

(Paule,

Elle est à l'univers, aux faibles, aux puissants,

Aux Chinois comme aux Turcs, aux Grecs

(comme aux Persans,

Et si vous en avez partout le monopole,

Du levant au couchant, de l'un à l'autre pôle,

C'est que vous la trompez par vos airs séduisants.

XXXVI

0 prud'homales véreux, tarés jusqu'à la corde!

Vous êtes électeurs; fort bien, je vous l'accorde.

Vous avez un casier judiciaire intact;

Chacun, la main tendue, aimable, vous aborde ;

Vous payez vos impôts tous les ans, c'est exact

Et si je le niais, je manquerais de tact.

XXXVII

Car je veux vous combattre avec vos propres

(armes,

Je veux vous disséquer tout vifs et mettre à nu

Votre chiffre infamant au vulgaire inconnu.

Et toutes vos laideurs dont YOUS faites des

(charmes,

Votre sourire est faux et fausses sont vos larmes :

Qu'importe, le succès à propos est venu.

XXXVIII

Le succès ! dans ce mot tient toute votre vie ;

C'est votre but unique et votre unique envie,

Et serait-il au bout d'un infâme marché

Unguibus et rostro vous courez l'arracher.

Tranquilles, vous allez ensuite vous coucher

Comme si vous n'aviez pas l'âme poursuivie

XXXIX

Par le spectre qui vient troubler votre sommeil.

Oh! quels rêves affreux, et quel triste réveil!

Mais ce n'est qu'un nuage, et quand votre fenêtre

S'illumine des feux de l'horizon vermeil

Vous êtes étonnés de vous sentir renaître :

N'est pas plus innocent l'enfant qui vient de

(naître. J

XL

Et cependant la veille on vous a vu baver

Sur une action noble et sur une infortune;

Dans l'ombre on vous a vu froidement achever

Une œuvre scélérate à vos yeux opportune,

Car de son résultat dépend votre fortune.

Du sang et de la boue! allez donc vous laver!

XL

Mais il vaut mieux cent fois que vous celui qui

(donne

Un franc coup de couteau dans un cœur palpi-

tant,

Car il voit tout en rouge et devient â l'instant

Un être inconscient; sa raison l'abandonne,

Une voix gronde en lui, qui, sans réplique,

(ordonne ;

Et quand sa tète est libre un échafaud l'attend.

XLI

Que fait le meurtrier, après tout? Il retranche

De la société certain individu,

Au monde des vivants il découpe une tranche

Et vous croyez pour ça que le monde est perdu?

Au chêne vigoureux, arrachez une branche ;

Son tronc en sera-t-il moins dur et moins tordu?

XLII

Et! que faites-vous donc quand vous prenez la

(tète

De l'homme qui tua? ne retranchez- vous point

Comme lui, mieux que lui, d'une façon plus

(nette,

Une branche de l'arbre immense où tout se joint?

Et lorsque vous tuez, n'est-ce point une fête,

Pour voir mourir un homme n'accourt-on pas de

(loin !

XLIII

Spectacle odieux aussi bête qu'infâme !

Regardez cette foule et sans cœur et sans âme,

Le plaisir dans les yeux et la bouteille aux dents ,

Qui vient pour insulter un mourant et pâme,

Quand les sombres valets à la besogne ardents

Préparent la machine avec des airs fendants.

XLIV

Et ce sont des hurrahs, des hurlements de brute.

Lorsque, subitement, le condamné culbute

Et que le couperet, comme un éclair, s'abat;

Et c'est une clameur formidable, un sabbat

Où chaque spectateur pour mieux voir se dispute :

Le prêtre alors reçoit du sang sur son rabat. . .

XLV

Puis à l'amphithéâtre on achève la fête

Et la noble justice humaine est satisfaite!

Entre nous, il en faut peu pour la contenter,

Cette justice-là. .. Mais, chut! elle est parfaite,

Et ce serait en vain que l'on voudrait tenter

De la rendre moraie et de la décrotter.

. (A suivre.)
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lui, par venir s'échouer sur les bancs de la cor-
rectionnelle, laissant impayés de pauvres ouvriers

aux yeux desquels il avait fait miroiter un

avenir doré (en perspective), et qui, escomptant

cet avenir, ont dépensé jusqu'à leur dernier sou

pour satisfaire aux fantaisies de leur fallacieux

patron.
C'est pour venir aide a ces malheureux et les

rémunérer de leurs avances et de leur salaire que

la banqueroute Durand leur faisait perdre que le

maire de Pierre-Bénite, M. Bretonnier (un brave

homme celui-là), a organisé le festival de di-

manche dernier dont j'ai à vous rendre compte. (
La prairie de l'Eden, belle promenade de huit (

hectares avec sa vaste ceinture de vorgines et (
ses guinguettes rustiques, après avoir vu défiler

les nombreuses sociétés nautiques qui devaient j

prendre part à la joute, avait été envahie par

une foule de villageois endimanchés, dont l'as- f

semblage bariolé d'une façon bizarre et d'où émer- a

geaient, de ci et de là, des toilettes tapageuses

aux tons criards et des chapeaux dont le cône *

tronqué supportait tout un parterre de fleurs,

offrait à l'œil les contrastes les plus pittoresques. d
Tout ce monde-là s'était groupé, un peu au ha- B
sard, autour des cuivres des orphéons et d'une

société d'acrobates, les frères Blondin engagés

par la municipalité.
A sept heures, d'un ballon monstre (sic) ; après,

éclairage à giorno de la pelouse et ouverture du

bal champêtre.
Les gais refrains qui partaient du fond du boc-

cage et les joyeuses détonations des bouchons de

Champagne et de limonade gazeuse servaient

d'accompagnement aux flons-flons de J'orches-

tre.. C'est à peine si, pendant les arrêts brus-

ques qui marquaient la reprise de chaque mor-

ceau, on surprenait parfois un soupir imprudent,

retardataire, dont la note suraiguë, semblait

sortir du gosier de la gent ailée : et l'on se

demandait, tout intrigué quel pouvait être cet

oiseau si bien apprivoisé et assez osé pour venir

chanter au milieu des foules.
Ah ? oui dà ! nos horizontales de toutes caté-

gories, citadines et campagnardes s'en donnaient

à cœur-joie sur l'herbe fraîche et sous le couvert,

de l'ombre épaisse des saules.
Nous n'avons garde d'oublier, avant de clore J\

ce compte rendu, deux incidents comico-bur-

lesques qui sont comme le clou auquel se ratta-

chent les autres événements de la journée.

Une bonne grosse fille des environs, plus pudi- -^

bonde que ses compagnes qui s'étaient étalées po '

côte à côte sur l'herbe en tête-à-tète avec leurs ^ei
amoureux, dans un sans-gène qui eût fait sourire r 0
Rabelais de paillarde mémoire, s'était avancée coi

plus loin que les autres en compagnie de son tig

Sigisbée ; lorsque, entraînée tout à coup par la ca
1

déclivité du terrain, elle est tombée dans une Pr<

lône que lui cachait l'ombre des arbres. pai

Une autre, poussée par un instinct de prude- °?

rie et toute imprégnée des acres senteurs du rej
patchouli que dégageait sa chevelure, après avoir cai
relevé, avec des précautions infinies ses jupes et en
sa robe, s'est assise sur un... comment dirai-je? gil

Bref, il était si phénoménal que les deux hémi- me

sphères de sa vaste mappemonde — shoking ! — rai

en ont été entièrement remplies. Pei

C'est bien fait, mademoiselle, cela va vous j^

"fVjjWi.uY à MWIS $>yft8R£ i? taoi à'&àGBJ® $&ê . ?

votre odorat ne puisse plus percevoir celle qui con
émanent de l'endroit où vous vous étalez à la exe
façon d'Eve lorsque sur les suggestions perfides par
de l'esprit du mal, il lui prit fantaisie de croquer che

la pomme. tati

Vous auriez bien donné sur le moment tous les adr

plaisirs rêvés de cette nuit de fête pour être à la ta ti

place de votre compagne qui s'était laissé choir
 l

dans la lône. Là, du moins, vous auriez pu vous .
on

'

désempotbouiller tout à votre aise, au lieu de "

vous contenter du pansage sommaire que votre f0js
Pyrame a bien voulu vous octroyer à l'aide d'un p^n

bouchon d'herbe fraîche à défaut de paille, tout con

en nourissant secrètement l'espoir de recom- diff

mencer, dans un autre endroit mieux choisi, j

l'expérience qui vous avait mise dans une pareille pjai
confiture ! prn

Mais le malheureux en a été pour ses frais de Cyi

nettoyage. Car, une fois l'opération terminée, la pro

lune a boudé et s'est voilé la face le restant de Boi

la nuit.

Auguste Roux.
1

d o
cou

1 NEZ DE FEMME COtPE c
 mè

]

Un drame terrible, ou plutôt une scène de sauva- Gil
gerie digne des canibales les plus affamés affamés, No
vient de se passer à Paris dans le sous-sol de la Chi
brasserie Frontin, située boulevard Poissonnière. vil
Frontin est un café dans le genre de l'Assommoir et été
dela.Flammande, à Lyon, fréquentée par dos filles poi
de mœurs légères, c'est-à-dire des vadrouilles de son
premier ordre. car

Il y a deux ans environ, une femme nommée Blan- au
che Boissy, faisait la connaissance d'un chenapan l'ol
nommé François Calmenil, âgé de vingt-huit ans, se dor
disant ouvrier corroyeur. séc

Cet individu, qui n'était en réalité qu'un affreux
souteneur, était de plus un récidiviste endurci que
ses nombreux méfaits avaient fait surnommer « la
Terreur du quartier Maubert. » ]

Après avoir vécu une quinzaine de jours ensemble, ™
Blanche Boissy, voyant qu'elle avait affaire à un in- '
dividu l'exploitant de la façon la plus cynique, résolut bz

de le quitter. Malheureusement, ce n'était pas chose eXi

facile: taillé en hercule, Calmenil rouait de coups ^
sa malheureuse maîtresse dès qu'elle parlait de le de

quitter, et à maintes reprises il l'avait menacée de S01

la tuer, si jamais elle mettait ce projet à exécution. 1u

Cependant Calmenil avant été une première fois 1u

mis en état d'arrestation pour vol, Blanche Boissy mi

en profita pour quitter le quartier Maubert et aller m(

demeurer à Montmartre ; mais à peine Calmenil fut-
il sorti de prison, qu'il se mit à la recherche de sa -,
maîtresse, la retrouva, et continua à l'exploiter J
comme par le passé. La malheureuse fille n'était
tranquille que lorsque son féroce amant était em-
prisonné, ce qui d'ailleurs arrivait assez fréquem-
ment.

 u

L'année dernière, Calmenil fut condamné à treize V
mois de prison ; Blanche Boissv cette fois se crut »:

Rodi
 débarrassée

> et elle alla" demeurer, 48, rue j'

Le 16 juillet dernier, Calmenil ayant achevé sa
 b

peine sorti de prison, et se mit immédiatement à la -i
recherche de Blanche , il n'avait pu la retrouver P '
lorsqu hier soir, vers onze heures, il la rencontra „
tau bourg Montmartre.

 c

t A l'aspect de Calmenil, la jeune femme tenta de
 t

s enfuir, mais celui-ci l'eut bientôt rejointe et la
somma de le reprendre arec elle, la menaçant de la

 6

tuer si elle refusait; à ce moment passèrent deux
il

agents, Blanche se dirigea vers eux, et le sauteneur

s s'enfuit.

Q Blanche Boissy sans s'adresser aux agents se ren-
j. dit alors au café Frontin, où elle avait l'intention de

rester cachée le plus longtemps possible pour dépis-
ter son persécuteur, mais Calmenil s'élait remis à sa

c recherche, et vers trois heures du matin, il pénétrait
dans le café. Blanche courut se réfugier dans les

3 cabinets, le misérable l'y suivit, se jeta sur elle, la
i roua de coups : «Je te l'avais bien promis que je
l reviendrais un jour ; c'est toi qui m'as fait condam-
. ner, je suis sorti hier de Mazas et je viens te faire

ton affaire. »
Puis, avec une férocité incroyable, ce misérable

d'un coup de dents lui coupa littéralement le nez
qu'il eut le triste courage de cracher dans la fosse
d'aisance.

La malheureuse femme s'évanouit et tomba en
poussant un cri effrayant.

On accourut alors, et pendant qu'on prodiguait les
premiers soins à la victime, Calmenil était remis
aux mains des agents.

Blanche Boissy, dont l'état est pitoyable, a été
transportée à Lariboissiôre où elle occupe le lit n° 2,
dans la salle Sainte-Marthe.

Quant à son lâche agresseur, il a fallu pas moins
de quatre agents pour le conduire au Dépôt, où il
simule la folie.

COURSE FOLLE
A Carmen.

Sur l'asphalte menu, menu
Trottinait la belle petite.
Mon pauvre cœur éperdu
Battait, battait bien plus vite.

A l'éclair d'un bel œil noir
Mon pauvre esprit en détresse I
Au passage avait cru voir
Une aacienne maîtresse.

Et plantant là, sans souci,
Sans remords aucun, l'ami
Au langage trop morose, '

Je m'élançai, tout tremblant, ,
Que quelque amoureux passant
Ne me volât cette rose !

J. WATÔS. .
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NOUVELLES DE LA SEMAINE
 B

 e

Une Académie d'Équitation.
La Société de l'Académie d'équitation, dont

MM. le comte de Montigny et le baron de Vaux
poursuivent activement la fondation, vient de s'en-
tendre avec la Société hippique française, pour
l'organisation d'un grand carrousel, qui aura lieu au
concours central hippique de 1887. MM. de Mon-
tigny et de Vaux se hâtent de prévenir les jeunes
cavaliers possédant des chevaux, et désireux de ,
prêter leur concours à cette fête équestre : qu'à
partir du mois d'octobre le comte de Montigny
ouvrira un cours gratuit pour compléter le dressage
des chevaux de selle destinés au carrousel ou à la y
reprise de haute école qui en sera le complément. Ce
carrousel comprendra quatre quadrilles. L'uniforme
en est ainsi réglé : Pour le premier, habit rouge et
gilet blanc; pour le second, habit vert et gilet cha- '
mois ; pour le troisième, habit blanc et gilet ama-
ranthe, et pour le quatrième, habit bleu et gilet gris ,.
perle. Tous les cavaliers porteront le petit chapeau
lampion de l'ancienne vénerie impériale, la culotte •
blanche et les bottes à l'écuyêre. Les che vaux js&CP,n£ . .
à la française avec la crinière nattée. Ce carrousel /
comprendra tous les exercices de Saumur, les .
exercices de tôte, de bague et les sauts d'obstacles ,
par deux et par quadrilles. Les jeunes hommes de
cheval qui voudront bien faire accueil à cette invi- ,,
tation sont priés d'envoyer leur adhésion et leur
adresse au siège provisoire de l'Académie d'équi-
tation, 45, rue Laffite, à M. Giraud. G

Se trouvera-t-il à Lyon quelques horte-men pour ,
fonder ici une Académie de ce genre? Certes, le ...
besoin s'en fait sentir à en juger par la façon dont p
montent quelques cavaliers que l'on rencontre par- ^
fois et qui se figurent de connaître la science de
l'équitation. Savoir se tenir sur un cheval et
connaître l'équitation sont deux choses absolument
différentes.

M. le ministre de la guerre a reçu hier matin une tu
plaque de grand officier de la Légion d'honneur, ie
ornée de diamants, don de ses camarades de Saint-
Cyr. Sur l'écrin se trouve cette inscription : « La
promotion de Crimée à Sébastopol au camarade
Boulanger, juillet 1886. »

Suspendue au plancher
Il y a une vieille scie obscène qui court les nuits

d'orgie, se répète quand tous les braves gens sont \ e
couchés, et qui parle de « quelque chose de mon gl
grand-père sont suspendues au plancher; mais voici
une grand-mère qui sèche au plafond. C'est un phéno- ,.
mène qui ne se voit pas dans toutes les maisons :

Deux missionnaires anglais, les RR. Chalmers et ®«
Grill, publient le récit de ce qu'ils ont fait dans la je
Nouvelle-Guinée, pendant les années de 1877 à 1885. S<
Chalmers raconte qu'un dimanche il arriva dans un
village éloigné de la côte; il entra dans une chaumière,
étendit sa carte sur le plancher, et il s'apprêtait à
pointer la situation, entouré par les gens de la mai-
son, lorsque des gouttes étranges tombèrent sur la
carte. Elles provenaient d'un gros paquet suspendu
au plafond. Le missionnaire plia sa carte et examina <}'
l'objet : c'était les restes de la grand'mère du logis tt
dont on avait suspendu le corps « pour le faire d,

sécher >. _____ el
ri

Un docteur de cent six ans
Le vrai doyen des étudiants n'est pas, paraît-il, e:

M. Chevreul. °'
On mande de Pékin, le 31 mai, qu'un lettré de "

Szechuen, âgé de cent six ans, s'est présenté aux
examens du doctorat. Il était accompagné de sa femme s '
et de ses deux fils, l'un de quatre-vingt-dix, l'autre
de quatre-vingts ans. Les autres candidats qui se
sont fait un devoir d'entourer le vieillard des mar- p
ques de prévenances et de respect, ne l'abordaient f.
qu'en lui donnant le titre de « vieux maître »;
mais il insistait pour qu'on l'appelât tout simple- c,
ment « camarade >.

— i '_.^S_-^_«

Petites Nouvelles Artistiques J

Les émotions de M. Damala. j

Pendant 'que Sarah Bernhart cravache en Amé-
rique, M. Damala, son ex-mari, est à Bagnères-do-
Luchon, à la recherche d'une émation nouvelle. C'est c
ainsi qu'en compagnie d'un monsieur Charles D..., i
Jacques Damala se faufile dans une bande de contre- /
bandiers en dentelles, arrivant d'Espagne. I

Histoire de se procurer une émotion, tout sim-
plement.

Il paraît que sans l'intervention de M. Beynaguet,
commissaire de police de Paris, en ce moment en
traitement à Luchon, nos deux compatriotes au-
raient éprouvé l'émotion — celle-ci très réelle — de
se voir mener à Tarbes et d'y être mis en prison.

Voyez un peu où cela conduit, d'être blasé!

r I Arrivé par les femmes, tel est le titre du nouvel
f ouvrage de Lemercier de Neuville, qui mène de front

- I les Pupazzi et la littérature. L'auteur promène le
î lecteur dans les théâtres et dans les coulisses de

Paris et de province. La plupart des anecdotes dont
! cet ouvrage fourmille sont vécues. Il n'y a pas un

Parisien qui ne voudra lire : Arrivé par les femmes.

La société littéraire « la Genèse » prévient les
jeunes auteurs, désireux de se produire au théâtre,
qu'un concours de saynettes et vaudevilles est ou-
vert à son siège social, 105, boulevard Saint-Ger-
main, à Paris, où seront reçus les manuscrits jusqu'au

30 septembre.

M lle Lucie Davray vient, en payant un dédit à
MM. Bri«t et Delcroix, de résilier son engagement
au Palais-Royal.

La sympathique comédienne doit partir à l'au-
tomne pour la Russie, où l'appelle un brillant enga-

gement.

M"" Grisier-Montbazon poursuit le cours de ses
succès en promenant à travers les principales villes
d'eaux son brillant répertoire. Aujourd'hui, c'est à
l'Eden de Vichy qu'elle débute. Elle jouera Boccace,
la Mascotte et les Petits Mousquetaires . Ce sera
probablement sa dernière étape avant sa rentrée à
Paris.

MIle Marie Van Zandt n'est ni à Vichy ni à Carls-
bad, mais à Wildbad, dans le Wurtemberg.

La pauvre Lakmé, quoique allant un peu mieux, !

est toujours couchée sur une chaise longue et dans
l'impossibilité de poser les pieds à terre. Les eclé- ^
brités qui la soignent déclarent qu'elle a une névrite '
aux jambes et aux pieds, causée par un refroidisse- :
ment, et lui ont ordonne un traitement par l'élec-
tricité.

La guérison sera longue, peut-être six à huit s

mois.

FOLIES-TOULOUSAINES. — Mm" Bonnaire, étoile
de l'Eldorado de Paris, fait tous les soirs entendre §
ses créations et attire aux Folies-Toulousaines une „
foule de spectateurs.

Le comique Delprade est un artiste de talent qui
 e

est très goûté des dilettanti toulousains.
M"e Henriette d'Harcourt obtient d'unanimes bra-

vos. La chanteuse gommeuse Mercedes a plus de ,'r
chic que jamais. M 1'" Suzanne, sa sœur, par sa
bonne volonté à satisfaire le public, mérite toutes ,
nos sympathies.

Au premier jour, début des Léonards Brothers,
clowns gymnasiarques du Palace-Cristal, de Lon-
dres.

—_ -*. G

Revue des Cirques et Concerts i
Concert des Dames Réunies qi

Malgré un temps superbe, la foule se presse dans L
les vastes salons Fredouillère, où avait lieu le ce
concert des Dames Réunies, au bénéfice de son bu- A
reau de placement gratuit. pc

Tous nos compliments aux organisateurs pour
l'agréable soirée que nous avons passée.

Citons au hasard les plus applaudis : P1

M. Harmand-Brun, excellent dans Ne pleurez à

pas. Très applaudis doux chœurs chantés par l'Har- nc

monie des Dames avec beaucoup d'ensemble. le
M. Durand, chargé de la partie comique, s'en est

tiré à merveille. al
L'attraction de la soirée était pour M. Gil 1 un

jeune artiste caricaturiste uW<5 d'une habih t-
tiaordin'aire, qui e> ecutt u« dus portraits- ^ el

charges politiques,, eomiqi ^mmes célèbres, etc., 1 0I

très bien réussis et obtien Ù.. grand succès en vé:.-
table artiste.

M. Fort, du théâtre des Célestins, a charmé m

l'auditoire par quelques monolog ms" comiques.
MM. Trémeau, baryton, Juliard, Raphaël, For- 

get ont obtenu beaucoup de succès. *«<
Une quête a eu lieu entre la première et la a"

deuxième partie et a été très fructueuse. Enfin, la c?£

fête s'est terminée au milieu des bravos pour les tio
^tistes et bon souvenir pour les Dames Réunies.

X pa:
fei

ALCAZAR DE MONTGHAT cet

Le succès'mérité de cet établissement s'accen-
 c

^

tue chaque dimanche. Les Concerts d'été sont PJ*

le grand attrait de la saison.

  où
in<

Société artistique et littéraire de Lyon fd

Mmes et MM. les Sociétaires sont informés que

les cours de déclamation de M. GERBERT sont tic

suspendus, en raison des vacances d'été. au

Ces cours seront repris dans les mêmes co'ndi- m<

tions que par le passé, c'est-à-dire gratuitement,

et pour les Sociétaires seulement, à partir du

jeudi 16 septembre prochain, au siège de la faj

Société, 11, RUE CONFORT. gu

qu

AIX-LES-BAINS pr

La saison commence vraiment belle dans les villes
d'eaux. Aix-les-Bains, entre toutes les stations
thermales, est très favorisée. Les Lyonnais s'y ren-
dent en grand nombre; avec la grande facilité d'aller
et retour, beaucoup y vont passer leurs dimanches et
reviennent la semaine à leurs affaires.

Le Casino de la Villa des Fleurs est doué d'une
excellente troupe d'opérette, qui a succédé à la troupe
composée par quelques artistes de la troupe du jo
Grand-Théâtre de Lyon, qui a joué Faust et Lucie. ce

Les concert hebdomadaires du Cercle sont très se
suivis par toute la colonie étrangère. ai

X m

Au Splendide- Hôtel des appartements sont retenus
pour un des grands-ducs de Russie yenant avec sa
famille. 1"

On parle de grandes fêtes qui seraient données à in
cette occasion. D

X ui
Beaucoup de demi-mondaines lyonnaises étalent

leurs toilettes, rivalisant par leurs couleurs vives
avec l'originalité des filles d'Albion.

Ces dames sont reçues, paraît-il, avec beacoup
d'enthousiasme dans la salle des jeux.

_ J Cl

NOTA. — Nous demandons un correspondant
 v

à Aix-les-Bains, nous donnant chaque semaine f
un compte rendu-mondain et demi mondain det
fêtes, concerts, spectacles et tout ce qui concerne ^
la vie élégante des stations thermales.

SAINT-ÉTIENNE *

Toujours grande et belle chambrée à la brasserie
des Champs-Elysées; on vient applaudir la joyeuse à
phalange artistique composant ce coquet établisse- r
ment. Comment résister au plaisir de venir entendre \

1 [ M Ue Raph, une artiste possédant entre autres qua-
t I lités celle d'être aimable, charmante et spirituelle,
B nous ne parlons pas du talent qui est toujours ce que
3 nous avons déjà dit, c'est-à-dire incontestable; nous
t verrions avec plaisir l'administration des Champs-
i Elvsées prolonger l'engagement de M Ue Raph. Sa

charmante camarade, M 1" Germaine, est également
très sympathique au public, aussi n'avons-hous que
des éloges à lui adresser. Constatons l'immense suc-
cès de M. Yman, un comique très drôle et très aimé
du public, nos éloges. Félicitations au jeune comique
plein d'avenir, Lucien Tranchât, qui chante avec un
goût exquis un répertoire varié. N'oublions pas notre
confrère Nestor, il excelle dans les pochards, compli-

ments, cher ami.
Pleurez, adorables lectrices, vous n'entendrez plus

notre ami, Gaston de la Pépinière; ce cher camarade
a fait ses adieux dimanche 1er août, et son intention
est, paraît-il, de se périr!!! 0 amour, voilà bien de
tes coups! Nous regrettons ce cher Gaston.

Eloges, compliments et félicitations à notre ami
Raoul, régisseur, et n'ayons garde d'oublier ce cher
ami Théo, pianiste.

Le grand cirque Casnani frères, intallé cours
Saint-André, a commencé cette semaine la série de
ses brillantes représentations. A huitaine un compte
ren dudétaillô.

Nos boudinés stéphanois, qui sont toujours em-
pruntés pour adresser quelques phrases galantes à
nos mondaines, sauront maintenant de quelle ma-
nière aborder ces séduisantes chinchinettes. Un
gommeux, voyant passer une vlan pipette, s'approche
d'elle et, d'une voix qu'il tâche de rendre la plus
harmonieuse possible, s'écrie en dévisageant la belle :
0 volaille sympathique, tu m'allumes!!! Le mot
n'est pas de nous, il appartient à la séduisante et
spirituelle M 11* Raph, artiste aux Champs-Elysées.

C'est Mathilde Fleur de Pose qui n'est pas con-
tente : cette pécheresse mondaine vient de voir sa
garenne augmentée d'un superbe lapin; c'est ven-
dredi dernier que cette belle a récolté ça, elle est
furieuse. Il ne faut jamais dire fontaine de ton
eau, etc.

Depuis que le cirque Casnani est installé sur le
cours Saint-André, nos mondaines sont dans la jubi-
lation; elles se rendent chaque soir dans cet établis-
sement et lancent forces œillades aux jockeys et aux
clowns. Dans notre prochain numéro nous raconte-
rons une histoire épatante, dont l'héroïne est une de
nos plus séduisantes évaporées.

Décédément la gente Marie, ex-serveuse à la
Grande-Brasserie, est de plus en plus gondolante;
on nous dit des merveilles de son appartement de la
rue du Lycée. Cette petite femme fait honneur au
demi-monde stéphanois.

Allons, bon! encore une menace de vitriol, lors-
qu'il y en aura cent je ferai une croix. La vaporeuse
Léonie V. vient de me faire avertir qu'un flacon de
cette brûlante liqueur doit m'arroser le physique.
Allons, chère mignonne, vous dites trop de paroles
pour faire si peu d'effet.

Grrrrrande nouvelle!! Alice la Suave vient de
prendre une décision qui fera couler bien des larmes
à nos grelotteux : cette belle agenouillée doit quitter
notre ville sous peu pour se lancer de nouveau dans
le njonde artistique.

Sous réserve seulement : Alice la Suave veut
aller éclipser Sarah Bernhardt à Rio-Janeiro !

Sous peu histoire abracadabrante sur une
lemoiselle, ser. , à Ja grande-Brasserie. Ce que
l'on va rire! -* ; frP

 ~ dl
Nous ne voyons plus Angôle la Suave, nous dési-

rerions pourtant bien lui causer, le motif est grave. ,;

Nous apprenons que la capiteuse Joséphine la Pc

Blonde va nous quitter d'ici quelques jours pour rf '
aller dans une ville d'eau prendre quelques vacan- pi
ces. Heureuse Joséphine, combien envie votre situa- sa
tion, êtes charmantes. M(

Connaissez-vous Julie M., un peu, me direz-vous;
pas autant que moi, alors. Je ne connais pas de
femme aussi poseuse, capricieuse et aussi nulle que
cette mondaine (marque ordinaire) ; elles ne se P'
quittent pas avec Pinchonnette, une autre vlan

 vl

pipette classée dans la vieille garde. Allons, deux i
impures, place aux jeunes, S. V. P.

 cl
Joséphine la Clapeuse devient rare dans le monde

où l'on pestacule, on prétend qu'elle a peur de nos -
indiscrétions. Pour avoir le plaisir de vous revoir,
chère mignonne, nous crions bien haut que vous êtes
adorable! êtes-vous contente?

Décidément notre confrère Gaston de la Pépinière
tient à faire causer de lui : nous l'avons aperçu jeudi
au café Neuf, en joyeuse compagnie. Nos compli-
ments, cher ami, tu fais bien les choses; publierons
ta silhouette dans quelques jours, tu riras.

Sobre de compliments, par nature, je dois en s
faire cependant pour la gondolante Elisa Bauledo- J,
gue, cette neigeure est toujours mise à la perfection ;
rencontrée en ville, elle a toujours un air sérieux C
qui lui sied très bien, c'est une mondaine (marque L
première).

RAOUL DE SAUVERNY. f

 » I
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. GLERMONT-FERRAND \

TAVERNE FLAMANDE j
Malgré les matinées enfantines données tous les

jours dans le parc de Royat, nos artistes Guignol
continuent à attirer un public nombreux aux repré- i
sentations du soir à la Taverne. Nous avons constaté
avec regret l'absence de bon nombre de nos éna-
mourées.

CIRQUE CONTINENTAL
La première représentation a eu lieu dimanche

1er août, Nous nous étendrons longuement sur cet <
intéressant spectacle dans notre prochaine chronique. i
Disons cependant que la première soirée avait attiré
un nombreux public et que la recette a été bonne.

Chronique Mondaine
L'A. E. 0. U.

Amélie Mince-de-Pose et son incomparable costume
marin. Si je ne croyais vous faire rougir, naïve mas-
cotte, je divulguerais bien quelques secrets d'alcôve
vous concernant; mais vos petites amies ont de si
mauvaises langues que je craindrais encourir les
foudres de votre courroux. Ce qui ne m'empêchera
pas de prendre des renseignements à ce sujet.

X
La trop séduisante Marie Cabassu s'esclaffait à la

Brasserie. Nous ignorons quelle était la cause de
cette bruyante hilarité.*

X
Aperçu sortant de la rue Blatin, mardi, 27 juillet

à 7 heurs du matin, la petite sœur M....n. Ces pro-
menades matinales sont souvent dangereuses, méfiez-
vous, mignonne.

a- Il nous revient que pendant le concert à Bellecour,
e, jeudi 22 juillet, Césarineet Francine s'esbaudissaient
îe à la Maison Dorée, entre cinq et six heures du ?oir ;
is la lecture d'une longue lettre tenue par la brune
s- j Césare avait le don de désopiler la rate de nos éna-
a mourées. Pourriez-vous nous dire si ce n'était pas un
it ressouvenir du joyeux lapin blanc qui provoquait
e cette hilarité.

é ""^

; CHRONIQUE DES LIVRES
Virus d'Amour, d'Adolphe Tabarant, la dernière

3 nouveauté de la collection Kistemaekers, est, comme
; tout ce que publie l'actif et intelligent éditeur, un
i livre point banal et ne ressemblant en rien aux bou-
i quins à la douzaine, donttant d'officînes parisiennes

inondent la librairie.
i C'est une œuvre de débutant, où il y a des choses

bien observées, peu d'analyse psychologique, beau-
coup de détails, d'ailleurs intéressants, sur la répu-
gnante maladie qui donne son nom au livre, de la

. verve et du bagout parisien dans le style, de l'en-

. train dans les descriptions de brasseries à femmes et
, pas l'ombre de crainte d'emplojrer le mot propre,

partout où il se présente.
11 y aura sans doute de vertueux personnages pour

crier au scandale et vitupérer cette histoire de fille,
malade de la siphilis et en mourant, faute de s'être
soignée à temps; mais on les laissera clabauder à
leur aise, et tous les gens de bonne foi reconnaîtront
que l'auteur, pas plus que d'autres écrivains natura-
listes, n'a spéculé sur le vice et n'a voulu écrire une
œuvre pornographique. Son livre est chaste, malgré
les crudités qu'il renferme : il présente le vice sous
des couleurs repoussantes, et nul de ceux qui le
liront ne se sentira chatouillé par des désirs sensuels,
comme cela arrive souvent à ceux qui font leur pâ-
ture intellectuelle de romans soi-disant honnêtes et
qu'on croit généralement pouvoir mettre sans crainte
dans les mains des demoiselles.

Kistemaekers, qui est la providence des Jeunes,
le petit manteau bleu des débutants, a bien fait d'é-
diter le premier-né de Tabarant et mérite des félici-
tations pour avoir fourni au jeune écrivain l'occasion
de se lancer.

Le volume est en vente chez tous les libraires au
prix de fr. 3.50.
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MOT CARRÉ SYLLAB1QUE
Mon premier a tenu le sceptre d'Orient.
Il donne aussi son nom à ces roches fameuses
Où Raimbaud manqua seul, grâce à l'or de Bertram.
Mon deux fait macérer, pour les vieilles fileuses,
Le chanvre qui s'enroule autour de leurs fuseaux.
Au pays d'Outre-Rhin mon trois fut philosophe.
Mon quatre vient au rang de nos colîate'raux,
Et l'esprit, dans mon cinq, s'il s'obstine et s'échauffe,
Ne saurait qu'entraîner déceptions et maux.

CHARADE

Si jamais mon premier s'unit à mon second,
On trouvera pour tout un pot assez profond.

» LOGOGRIPHE
Lecteur, sur mes Six pieds le Sauveur vint au monde,
Sans chef, je suis carré, ovale et parfois ronde.

PETITE CORRESPONDANCE

__ -""it'yi'ïà/.u'is tes corr-espôndàhts qui nous adressent

des- renseignements ou communications que nous n'ac-

ceptons aucun envoi non signé, avec accompagnement

d'adressi. En aucun cas nous ne livrons leurs noms,

pas même en justice, le cas échéant. Ce serait trahir

d'une façon odieuse le secret professionnel. Chacun com-

prendra cette mesure de notre part, qui a pour but de

savoir si nous avons à faire à des honnêtes gens oui ou

non! Nous ne pouvons recevoir des communications

venant du premier malfaiteur venu.

A Lezi-K Réman. — Nous n'avons reçu la visite de
personne, elle eût été d'ailleurs superflue. Nous ne li-
vrons jamais le signalement de nos correspondants.

Hipplyte des Chenis. —- Merci, continuez envoi et
ignez.
Jandin François-Xavier. — C'est bien. Essayez arti-

cles actualités en prose.
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